
Deux noms de lieu catalans d'orlgine religieuse: 
«Madremanyai> et «Marquixanes» 

l. )MADREMANY A 

Les formes anciennes que je connais du nom de Madremanya, 
localité du <<partit judicial» de Gérone, ne rernontent pas bien haut. 
Je ne puis citer en effet que 

Martremagna 1691; F. Monsalvatje y Fossas, Noticias histó­
ricas, vol. XVII, p. 29. 

Matremagna 1379; F. Monsalvatje y Fossas, op. cit., vol. XII, 

p. 521. 
Matremagna 1362; F. Monsalvatje y Fossas, op. cit. , vol. XVII, 

p. 29. 
Madramanya 1359; Colección de docúmentos inéditos del Archivo 

de la Corona de Arag6n, t. XII, p. 92. 
Matremagna 1300; F. Montsalvatje y Fossas, op. cit., t. xvn, 

p. 29. 
Et un norn de ce genre ne se rencontre sauf erreur en aucun 

autre point de la péninsule ibérique, pas plus qu'en Gaule1 ou dans 
le nord et le centre de l'ltalie: je ne puis en rapprocher qu'un topo­
nyme de l'ile de Capri, Matremania, appelé aussi Matermania, Ma­
tromania ou merne Mitromania et Mitramonia. 11 s'agit d'une 
grotte naturelle s'ouvrant sur la mer, a l'est de l'ile : elle était di­
visée en trois salles par des rnurs de rnoellons, et le sanctuaire pro­
prement dit se cornposait de deux parties distinctes, celle du fond 

1. On ne peut évidemment songer a rapprocher notre nom des Mar­
magne (Allier, Cher, Cóte-d'Or, Saóne-et-Loire) et Marmaigne (Mayenne), 
qui remontent a MARCOMANNIA, et qui sont par conséquent des endroits habités 
jadis par des Marcomans (A. LoNGNON, Les noms de lieu de la France, p.p. P. 
Marichal et L. Mirot, Paris, 1920-1929, p. 134). Le Marmagne de la Cóte-d'Or 
est appelé Marcomania dans un texte de l'an 722 (A. RosEROT, Dictionnaire 
topographique du déparlemenl de la Cóte-d'Or, Paris, 1924, p. 238). 
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contenant une niche devant laquelle se trouvait une sorte de petit 
amphithéatre avec deux gradins.1 

De toutes ces formes, Mitramonia et Mitromania sont les plus 
modemes - et les plus inexactes. Mitro-mania, comme l 'a dit tres 
justement M. Norman Douglas,2 <tis a good example of the mischie­
vous effects of Cicerone-Archaeology•, et apparait pour la premiere 
fois en r842, dans un ouvrage allemand,3 d'ou on le voit essaimer a 
gauche et a droite.' Son origine est claire : c'est que, depuis plus 
d'un siecle, on a cru retrouver dans cette grotte un lieu dédié au 
culte de Mithra. Mais, tandis que les premiers archéologues qui 
hasarderent cette hypothese, Domenico Romanelli, par exemple, 
parlent de la grotte de Matromania, et esquissent de ce toponyme 
des étymologies aventureuses, le rapprochant de magnum Mithrae 
antrum - que cet érudit préfere a magnum M atris antrum5 - solu­
tion qui est acceptée par Mangoni, qui ajoute cependant que caltri 
sono stati di opinione, venisse tal nome da manibus, ossia Dei-manit6 

modifié par la suite en M ater M anfom, «madre dei Manii>, ou en 
Mania, <<madre di essi Mania, secondo la Teogonía de' gentilh>,7 

le rapport de Mithra et de la grotte devint, en passant d'un auteur 
a l'autre, un fait si indiscutable que le nom meme du soi-disant 
sanctuaire du dieu oriental en fut transformé : sous l'influence de 
Mithra il devint, de M atromania ou M atermania, M itromania d'abord, 
et en fin M itramonia, par une heureuse métathese. 

I. Cf. par exemple K. BAEDEKER, Jtalie tnéridionale, Sicile, Sardaigne 
13° éd., Leipzig, 1903, p. 157 et L. V. BERTARELLl, Guida d'Jtalia del Touri11g 
Club italiano, Italia meridionale, 2º vol., Milano, 1927, p. 519. Parmi les 
ouvrages d'archéologie qui s'occupent de cette grotte, je me contente de citer: 
R. MANGONI, RicercM t<>f>ografiche ed archeologicM sull' isola di Capri, Napoli, 
1834, p. 103 sgg.; J. BELOCH, Cam,panien, 2° éd., Breslau, 1890, p. 288; Fr. 
CuMONT, Textes et 111cmutnents figurés relatífs aux niystlres de Mithra, t. n, Bru­
xelles, 1896, p. 251; Edizione archeologica della Carta d'Italia al 1 : 100 ooo, 
foglio 196 (Vico Equense) par P. Mingazzini, Firenze, 1901, p. 36 de la notice. 

2. Norman DouGLAS, Capri, Materials for a description o/ the island, 
Florence, 1930, p. 144. 

3. K.-A. MAYER, Neapel und die Neapolitaner, Bd. 2, Oldenburg, 1842, 
p. 389. 

4. Cf. par exemple O. SPEYER, Bilder italienische11 Landes und Lebens, 
Bd. 11, Berlin, 1859, p. 129. 

5. D. ROMANELU, /sola di Capri, nianoscritti foediti del Conte della Tone 
Renonico, del Professore Breislak, e del Generale Pomniereul, Napoli, 1816, 
pp. 38-39. 

6. R. MANG0Nl, Of>. cit., p. I0J. 
7. Mons. A. CANALE, Storia dell' isola di Capri, Napoli, 1887, p. 86. 
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II faut .du reste convenir que la phonétique caractéristique du 
dialecte napolitain laissait un certain champ a la t ranscription du 
nom. Et, par ailleurs, ce toponyme semble avoir tenté plus d'une 
fois l'étymologie populaire : M. Cumont relate que grotta di Mitro­
manía - c'est la forme qu'il emploie - serait devenu dans la bouche 
des paysans de Capri grotta del Matrimonio: ils racontent que «Tim­
berio>>, soit l'empereur Tibere, y célébrait ses unions criminelles.1 

N'empéche que M. Norman Douglas, et avant lui déja. Furchheim,2 

ont eu parfaitement raison de clouer au pilori les graphies moder­
nes, et de leur préférer Matromania ou Matermania : il semble bien 
que celles-ci aient la tradition en leur faveur. Je n'ai pu vérifier, 
a mon grand regret, l'assertion de M. Norman Douglas, qui veut 
que ces deux formes soient attestées par des documents du x1v• 
siecle déja; le fait est en tout cas que Coronelli, dans sa carte de 
l'ile qui porte la date de 1696, emploie la graphie <<Grotte di Matre­
mania>>,3 et que rien n'empéche, en príncipe, de rapprocher ce nom 
de notre Madremanya catalan, puisque ce dernier est précisément 
orthographié M atremagna au x1v• siecle. 

Si les étymologies du Matremagna de Capri mentionnées plus 
haut sont sans valeur, y a-t-il quelque fait, ou quelque hypothése, 
qui puisse nous mettre sur le chemin de la vérité? Le premier 
archéologue qui,s'occupa de l'ile, Hadrawa, notait déja qu'<<il nome 
di Matromania derivo da magnum antrum, o da un' ara, o tempio 
di matris magnae».4 Bien que cette phrase ne soit pas claire, il 
parait néanmoins qu'il a songé a rapprocher ce toponyme Matre­
magna du nom de Cybele, Mater magna : et de cette étymologie 
nous avons vu un écho dans Romanelli, de méme que nous le trou­
vons dans d'autres ouvrages encore relatifs a l'ile. Et Hadrawa 
motive son opinion en reconnaissant, dans la gro,tte que d'aucuns 
ont voulu voir consacrée a Mithra, un sanctuaire de Cybele : <•Qui 
si ergeva - dit-il - un tempio, ed oggi, per osservarlo, bisogna 
calare piu di trecento piedi immezzo a spine, e piante selvagge. 
Questo tempio ... era tagliato profondamente, ma in linea obliqua, 

l. Fr. CUMONT, op. cit., vol. cit., p. 251. 
2. Fr. FURCHHEIM, Bibliographie der Insel Capri und der Sorrentiner 

Halbinsel, 2• éd., Leipzig, 1916, pp. 48 et 51. 
3. P. Vine. C0RONELLJ, [solario; Atlante Veneto, t. n, Venezia, 1696. 
4. HADRAWA, Ragguagli di varii scavi nell' isola di Capri, Dresden, 1794, 

p. 39. 



DEUX NOMS DE LIEU CATALANS D'ORIGINE RELIGIEUSE 39 

nella montagna.>>1 Explication qui n'a pas fait fortune, car 
Romanelli, une vingtaine d'années apres, ne la mentionne íque 
pour remplacer Cybele par Mithra2 : et ce dernier, nous l'avons 
vu, est meme parvenu a fac;onner a son image ce nom de lieu 
de Capri. 

La question se pose sans doute de savoir si vraiment cette 
grotte a été un lieu de culte, de Mithra ou de Cybele. 11 est vrai 
que M. Cumont la mentionne dans sa liste des sanctuaires du dieu 
oriental, tout en remarquant que l'état de délabrement des ruines 
rend difficile de déterminer leur destination, et meme qu' <<il serait 
douteux que cette grotte eut serví de mithréum, s'il était inexact 
qu'on y eut découvert le bas-relief de marbre blanc, aujourd'hui au 
Musée National de Naples»,3 bas-relief qui représente le dieu tauro­
bole : mais c'est que justement, comme il le note lui-meme, il est 
douteux que ce bas-relief provienne de la grotte de Matremania. -
11 est vrai encore que ce ne serait pas la seule grotte qui aurait été 
consacrée a Mithra: on en trouve d'autres a Angera, a Epidaurum, 
a Mocici, a St.-Urban en Carinthie.' 11 est vrai enfin que, si notre 
grotte a été un temple de Mithra, ce n'est point la une raison pour 
qu'on n'ait pu y adorer aussi Cybele: M. Cumont a remarqué qu' <!aus­
sitót que nous pouvons constater la présence du culte persigue en 
Italie nous le trouvons étroitement uni a celui de la Grande Mere 
de Pessinonte, adoptée solennellement par le peuple romain trois 
siecles auparavant»,6 que le plus ancien mithréum connu dans la 
péninsule, celui d'Ostie, était précisément attenant au metroon,6 

qu'<<a Milan nous constatons des rapports entre les mystes du dieu 
iranien et les Dendrophores de la Mere Phrygienne>>7 et que dans 
presque toutes les localités ou se rencontrent des traces du culte de 
la déesse, se retrouve Mithra8 : ce qui s'explique par des raisons de 

I. HADRAWA, op. cit., p. 69. 
2 , D. ROMANELLI, op. cit., p. 39. 
3. Fr. CU11IONT, op. cit., vol. cit., pp. 252-253. 

4. Fr. CUMONT, op. cit., vol. II, pp. 262-263, 335 et 338. 
5. Fr. CUMONT, op. cit., vol. I, p. 280. 

6. Fr. CUMONT, op. cit., vol. cit., p. 333. Cf. particuli~rement le vol. II, 
p . 415 sgg., et p. 523 . 

. 7. H. GRAILLOT, Le culte de Cybéle mere des dieux a Rome et dans l'Em­
p ire romain, Bibliotheque des Écoles fran~aises d'Athenes et de Rome, fase. 
107, Paris, 1912, p. 192. 

8. M. GRAILLOT, op. cit., p. cit., note r, remarque que cctte rcncontre 
est attestée par des textes épigraphiques ou des monumcnts figurés pour les 
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convenance, et par le fait aussi que ces deux religions se complé­
taient, puisque le mithriacisme s'adressait aux hommes seuls, alors 
que le culte de Cybele, sentimental et sensuel, était fait plutót pour 
les femmes. 

Mais cette grotte a-t-elle été un lieu de culte? Beloch déja 
avait remarqué que certains détails d'architecture qui s'y rencon­
trent, l 'emploi en particulier de l'opus reticulatum, empechent d'ad­
mettre que son agencement soit antérieur a l'époque de Tibere:1 

c'est dire en conséquence qu'il ne peut s'agir d'un sanctuaire de 
Mithra. Et, tout dernierement, M. Mingazzini a fait connaitre 
que la grotte avait été fouillée, et que <me e rimasto confermato 
quello che gia di per se era chiaro, che non si tratta di un mitreo, 
ma di un ninfeo ottenuto sistemando artificialmente una grotta 
naturale&.2 Ces fouilles, effectuées par la Surintendance aux anti­
quités de Naples, n'ont été a ma connaissance relatées nulle part, 
de sorte qu'il n'est pas possible, pour le moment, de jauger exacte­
ment les raisons qui ont poussé a voir un nymphaeum dans notre 
caverne. J e ne puis m'empecher cependant de remarquer que les 
substructions, telles qu'elles sont, paraissent assez dissemb1ables 
de celles des nymphaea ordinaires; qu'au surplus ce nymphaeum 
manquerait du détail le plus essentiel des nymphaea : la source, 
ou l'eau. Enfin, meme si notre grotte a été affectée a cet usage a 
un moment donné, il n'est nuliement impossible qu'en d'autres 
temps elle ait été un lieu de culte, et plus précisément un sanctuaire 
de Cybele. 

C'est la une hypothese d'autant moins gratuite que le culte de 
la Grande Mere a toujours été lié aux grottes et aux cavemes. C'est 
qu'en Asie mineure particulierement cette déesse, qui était la Dame 
des montagnes, était aussi la Dame des cavemes qui s'ouvrent dans 
ses flanes. <<Parmi celles qui lui sont consacrées - a écrit M. Grail­
lot - il en est de célebres : telles la grotte d'Hiérapolis, ou les Galles 

villes d'I talie suivantes : Angera (Milan), Aquilée, Bénévent, Bergame, Bolsene 
(?), Brescia, Lanuvium, Ostie, Padoue, Pola, Préneste, Sentinum, Syracuse, 
Tibur, Velletri, Vérone; pour la Gaule, a Lyon, Vienne, Vieux-en-Val Romey, 
Treves; sur les bords du Rhin a Bonn, Cologne, Mayence, Rheinzabem; en 
Afrique a. PhiHppeville et a Sétif. 

l. J. BELOCH, op. cit., p. 289. 
2. Edizione archeologica della Carta d'Italia a l 1 : 100 ooo, foglio 196 

(Vico Equense), a cura di P. Mingazzini, Firenze, 1931 p. 36 de la notice. 
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peuvent seuls pénétrer sans danger de mort; la grotte de Synnada, 
dans un marbre dont les taches rouges passent pour etre le sang 
d'Attis; la grotte d'Andeira, qui se prolonge jusqu'a Palaia, et ou 
la Déesse pure présente un caractere particulierement funéraire; 
sur le territoire de Cyzique, les Thalamai ou Chambres du Lobrinos, 
ou les Galles déposent les reliques de leur virilité... Sous l'Empire, 
ces sanctuaires souterrains n'ont jamais cessé d'etre fréquentés. 
A une douzaine de kilometres d'Hiérapolis, dans une gorge sauvage, 
s'ouvre une large caverne dont les parois furent incisées de pieux 
graffites; on y lit une dédicace de Flavianus Menogénes a la déesse 
Bienfaisante>>.1 En Attique, pres de Vari, son image et une tete de 
!ion apparaissent encore, taillées dans le rocher, a l'entrée d'une 
grotte ou coule une source : Archédémos de Théra, qui habitait le 
deme de Kholleidai, quatre ou cinq siecles avant notre ere, avait 
consacré cette caverne aux nymphes, a Pan, et a Apollon;2 Hé­
sychius parle des <<Kú~i;).c.c... /ÍY't'pc.c xc.cl 0&).c.cµot>>, Arnobe atteste 
qu'a Pessinonte meme la déesse était adorée dans une grotte.3 Et 
en Italie aussi, si son culte, comme nous le verrons dans un instant, 
paraít plus spécialement attaché a celui des eaux, Cybele ne semble 
pas moins en rapport, i¡:a et la, avec les grottes: dans le Latium, en 
particulier, ainsi que l'a remarqué M. Graillot, on pourrait croire 
qu'elle a voulu se substituer aux déesses telluriques, survivances 
d'une religion désuete. A Lanuvium, nous la rencontrons aupres 
de Mater Regina Juno Sospita, dont le culte est lié a celui du serpent 
dans une grotte;4 et dans l'Italie du nord, a Angera, sur le lacMajeur, 
peut-etre avait-elle une grotte ou une chapelle.5 Au surplus, dans 
la moitié sud de la péninsule, Cybele a conservé un des aspects les 
plus caractéristiques de son culte, tel qu'il se présentait en Asie mi­
neure : sa caractéristique de Mere de la montagne - et l'on devine 
combien cet aspect était proche de celui de Cybele Mere des cavernes. 
Certaines cimes, dans la région de Venafrum, lui étaient consacrées; 
pres d'Abellinum, elle aurait été vénérée sur une montagne, ou a 
son sanctuaire succéda un sanctuaire de la Vierge, le fameux monas-

1. H. GRAILLOT, op. cit., pp. 394-395. 
2. H. GRAILLOT, op. cit., p. 508. 
3. PAULY-WISSOWA-KROLL, Real Encyclopaedie, 22• demi-vol., Stuttgart, 

1922, col. 2263. 
4. H. GRAILLOT, op. cit., p. 422. CI. GIL, XIV, 2094 = VI, 495. 

5. H. GRAILLOT, op. cit., p. 444. 

Dut. de Dialec. 6 



PAUL AEBISCHER 

tere de Montevergine.1 Dans la région de Capoue, elle régnait sur 
le Mont Tifata; a quelques milles d'Equotuticum (Ariano) une sta­
tion Ad M atrem Magnam tirait son norn d'un temple de Cybele 
qui se dressait sur une hauteur voisine; sur la cote occidentale du 
Bruttium, pres d'Hipponium (Monteleone di Calabria) une colline 
s'appelait Castrurn Cybelis : i1 y avait la un fanum consacré a la 
déesse.2 

Et un dernier indice que la grotte de Matremania a bien pu ser­
vir au culte de Cybele, c'est l'existence de ce nom meme. Toutes 
les dénominations qui out été appliquées a la déesse ne l'ont pas été 
partout également : chaque région avait ses préférences. Or, ainsi 
que l'a remarqué M. Graillot, le qualificatif d'«Idéenne>>, qui cons­
titue pourtant son titre de naturalisation romaine, ne se retrouve 
presque pas dans l'ltalie du sud ou, comme dans les cultes anatoliens 
et helléniques, elle est la Mater Deum ou la Magna Mater : c'est 
sous ces dénominations, en effet, que nous la rencontrons a Pouzzo­
les, a Capoue, a Calis, Herculanum, Liternum, Suessula, Venafrum.3 

Si done nous voulons résurner tout ce qui vient d'etre dit, nous 
sommes amenés a constater que nulle raison, nul fait précis ne s'op­
pose a ce que Cybele ait été vénérée dans la grotte de Matremania: 
certains indices, au contraire - le nom meme de l'endroit, la popu­
iarité du culte de la déesse dans l'Italie méridionale en particulier, 
ses rapports avec les montagnes et les cavemes - laissent entrevoir 
que c'est bien a la Mater Magna que la grotte de Capri doit sa dé­
nomination. 

E n a-t-il été de meme pour le Madremanya catalan? Ce n'est 
certes pas impossible non plus. On sait que, par la double propa­
gande du commerce et des soldats - par celle-la. plus que par celle­
ci, d'ailleurs - le couple phrygien d'Attis et de Cybele eut tót fait 
d'avoir des prosélytes dans la péninsule hispanique. <1Sa présence 
est signalée a~Barcelone, a Tarragone, ou Attis veille encore sur le 
prétendu tombeau des Scipions; a Valence, ou se répandit meme 
le type de l'Attis funéraire; a Mahon ... , ou deux personnages du 

1. Sur la superposition du culte de la Vierge a celui de la Magna Mater, 
cf. Th. TREDE, Das Heidentum in der riimischen J(irche, B-ilder aus dem reli­
giiisen tmd sittlichen Leben Süditaliens, vol. 11, Gotha, 1890, pp. 85-121. Il 
est spécialement question de Montevergine aux pp. 86-95. 

2. H . GRAILLOT, op. cit., p. 436. 
3. H. G RAILLOT, op, cit. , p. 434. 



DEUX NOMS DE LIBO CATALANS D'OJHGINB RELIGIEUSE 43 

pays firent construire un temple de Magna Mater et d'Attis; a Ca­
dix ... ; a Lisbonne, ou les mysteres de Cybele étaient en vogue des 
le début du second sieclet. Car Cybele n'était pas moins populaire 
que son paredre : on a retrouvé son irnage a Gérone; on célébrait 
peut-etre des tauroboles provinciaux a Cordoue. Et, remontant un 
affluent du Tage, franchissant Je massif central, elle s'implante 
dans l'oppidum de Capera, et pénetre jusque dans les régions peu 
romanisées de la Galice, des Asturies, de la Cantabrie.1 Enfin, 
dans une région voisine aussi de l'actuelle Catalogne, soit dans la 
Narbonnaise, les témoins du culte de Cybele sont tres nombreux: 
parmi ceux qui sont les plus proches des Pyrénées, nous pouvons 
signaler ceux de l'ancienne Electum, soit Alet, dans l'Aude, ou a 
été retrouvée une dédicace a la Mater Deum; et a Narbonne ont 
été remis au jour des autels2 et des Attis jfunéraires.3 

II est vrai que, si l'on en juge du moins par la demi-douzaine 
d'inscriptions hispaniques donnant le nom de la déesse, celle-ci 
parait avoir été connue dans cette portion de l'empire romain plu­
tót sous ce nom de Mater Deum : une seule inscription lui donne le 
titre de Mater Idaea, et une seule celui de Mater Magna. Mais 
n'est-ce qu'un pur hasard, si cette dénomination se retrouve juste­
ment dans une inscription de Mahon, c'est-a-dire sur celle qui est 
la plus rapprochée de l'actuel Madremanya? 

Au surplus, son culte parait avoir eu en Espagne un caractere 
plus spécifiquement lié a celui des eaux. Sans doute, en Asie mi­
neure déja, Cybele est-elle connue sous les traits de Dame des sources 
- des sources qui naissent dans les montagnes. <<Cornme aux temps 
lointains ou prospérait le sanctuaire de Boghaz-Koi (Pteria), plus 
d'un Metróon se dresse a proximité d'une source abondante, pres 
d'un étang, au bord d'un lac. A Nicée, sur le lac Ascania, a Synaos 
et Milétopolis, sur les !aes de meme nom, a Keretapa, sur le lac 
Aulindenos, a Lirnnobria sur un autre lac Ascania, dans Apamée; 
la cité des eaux, il y a corrélation certain" entre l~s attributions 
de la Meter et le site de la ville. Déesse de salut, dispensatrice de 

r. H. GRAILLOT, pp. 473-474 et 475-476. Cf., a la p. 474, note r, les 
indications épigraphiques et autres relatives a cbacun des points ou a été 
signalé le culte de CyMle ou d 'Attis. 

2. GIL, XII, 4321-4329. 
3. H. GRAILLOT, op. cit., pp. 446-447. 
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santé, elle tient plus spécialement sous son empire les sources qui 
guérissent. C'est a ce titre aussi qu'on !'adore dans Alia, Apamée, 
Attouda, Clazomenes, Dorylaion, Hiérapolis, Laodicée, les deux 
Magnésies, Nysa et Tralles, Philadelphie, Prusa, Tarse, qui posse­
dent des eaux thermales et minérales&.1 En Grece aussi, c'est 
aupres d'abondantes fontameJ, aux soun;es des riv1erns, qu'on 
l'adore : elle a pour cortege les nymphes, les dieux fleuves et Pan 
aux pieds fourchus; elle s'associc au dieu médecin Asclépios. Elle 
avait un sanctuaire a Képhisia, pres de la source du Céphise; a Kha­
landri, pres de celles de Kalogrésa: et la grotte de Vari dont nous 
avons parlé protégeait une source limpide.2 En Italie, elle succéda 
sans doute, a Castrimoenium (Marino), a la Dea Ferentina, déesse 
topique des sources et des bois; a Gabii, célebre par son lac et la 
fraicheur de ses eaux vives, et qui devint sous l'Empire une station 
hydrothérapique a la mode, elle tend a supplanter la divinité locale. 
Elle a un sanctuaire a Vulsinii (Bolsena), sur le lac du meme nom, 
un autre a Alba Fucensis, sur le lac Fucino, a Verula des Herniques, 
dont le laca d isparu, sur les bords du Lacus Sabatinus (lago di Brac­
ciano), dans l'actuelle Anguillara, et pres du Lago di Paola, aux 
pieds du cap Circé. Elle est la protectrice des sources de l'Almo, 
tout a coté de Rome; on lui a dédié un temple dans la vallée supé­
rieure de l'Anio, non loin de la prise d'eau de l'Aqua Marcia, pres 
des étangs et des fontaines qui alimentaient les aqueducs de l'Aqua 
Augusta et de l'Aqua Claudia. Et on a mis sous sa tutelle les eaux 
douées de vertus curatives en particulier : les Aquae Albulae, sour­
ces sulfureuses qui sourdaient sur la via Tiburtina; les eaux de Veru­
lae, d'Anagnia (Anagni), de Nomentum (Mentana), de Falerii (Civita 
Castellana), d'autres encore peut-etre.3 Ailleurs aussi dans l'Em­
pire, Cybele a ce meme caractere : a Aurelia Aquensis, la moderne 
Baden; a Kreuznach, qui possede des eaux salines et iodurées; a 
:Moutiers, localité voisine de Salins et de Brides-les-Bains; en Nar­
bonnaise, a Electum (Alet}, station d'eaux ferrugineuses sur les 
bords de l'Aude; en Lusitanie, a Caldas de Vizella, dont les Romains 
connaissaient les sources sulfureuses.' 

I. H. GRAILL0T, op. cit., p. 395. 
2. H. GRA!LL0T, op. cit., pp. 507-508. 
3. H. G nAtLL0T, op. cit. , pp. 422-424. 
4 . H . GRAILLOT, of,. cit. , pp. 4 19-420. 
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Rien d'impossible des lors, si en un autre point de la péninsule 
ibérique, a Madremanya justement, Cybele a été considérée comme 
une divinité tutélaire des eaux curatives : ce ne peut etre un simple 
jeu du hasard, qu' en cette localité de M adremanya, il y ait une sonrce 
•d'eaux bicarbonatées et ferrugineuses.1 

Il serait tentant, sans doute, de supposer que le culte de la 
Magna Mater, en cet endroit de la Tarragonaise, comme ailleurs, en 
,Gaule, tira une partie au moins de sa popularité de la préexistence 
du culte des déesses-meres celtiques. En príncipe, rien n'est moins 
improbable : Cybele, dont le culte se liait si étroitement en effet a 
la vie du sol, Cybele qui était en meme temps dame des montagnes, 
-des cavernes et des sources, Cybele dont le quadrige était le sym­
bole des quatre éléments, pouvait aisément apparaitre comme une 
divinité de meme ordre que les meres,d'essence supérieure seulement. 
Et cette superposition, ou cette juxtaposition, M. Graillot l'a cons­
tatée a plus d'une reprise en Gaule: a Vichy, a Royat, dans la région 
-de Riez, a Bordeaux sans doute, a Moutiers-en-Tarentaise, ou une 
inscription est dédiée a la M atri Demn et matronis Salvennis, 2 et jus­
,que dans les campagnes, entre Nevers et Cosne, dans l'Allier, dans la 
Nievre, et sur bien d'autres points encore de la Gaule.3 Il faudrait 
.admettre en cecas que, comme en Gaule, le culte des déesses-meres 
-dans cette partie de l'Empire a été populaire: or, les renseignements 
•qu'on possede sur ce culte, dans la péninsule hispanique, sont frag­
mentaires. On est allé jusqu'a dire que les quelques inscriptions 
mentionnant les matres n'ont comme dédicants que des soldats ou 
,des voyageurs, qui ont transporté en pays étranger un usage de leur 
patrie;4 on a remarqué que l' Aquitaine et la région de la N arbonnaise 
qui en est contigue ne semblent guere connaitre, elles non plus, 
ce culte des matres ou matronae. Il n'en reste pas moins qu'une 
inscription provenant de Peñalva de Castro porte une dédicace aux 
Matres Brigiacae, qu'une autre, retrouvée aux alentours de Sepúl­
veda, porte le nom de Matres, sans épithete, ce qui est le cas peut­
•etre aussi pour une autre inscription, dont la lecture n'est pas cer-

1. Cf. Enciclopedia tmiversal ilustrada europeo-americana (Enciclopedia 
Espasa), t. XXXI, p. 1379. 

2. Cf. R. CAGNAT, Année épigrapliique, 1905, n.0 140. 

3. H. GRAILLOT, op. cit., pp. 457-459. 

4. Cf. J. HILD, i n SAGLIO et PoTTIER, Dictionnaire des antiquités grecques 
,el romaines, t. 111, p . 1636. 
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taine cependant, mise au jour a Muro de Agreda, pres de Soria; 
qu'une autre enfin, a Coruña del Conde, est dédiée aux Matres Gal­
laecae1 : ce qui fait que M. Toutain ne voit pas de difficulté a ad­
mettre que ce culte des déesses-meres, comme celui des Proxumae. 
a été pratiqué dans la péninsule.2 Jusqu'a plus ample informé, 
il me parait néanmoins plus prudent de ne voir, dans ce témoignage 
toponymique comme dans les traces archéologiques du culte de la 
Mater Magna en Espagne, qu'une pure et simple influence orientale: 
M. Toutain déja a remarqué que les vestiges laissés par les religions. 
asiatiques en Afrique et en Gaule sont groupés, soit dans les ports. 
par lesquels ces provinces communiquaient avec l'Italie, soit le long 
des voies commerciales de pénétration.3 Il ne serait pas impos­
sible, des lors, que ce soit d'Italie, ou d'Orient directement, peut­
etre, sans qu'il y ait eu d'intermédiaire, que le culte de Cybele est 
parvenu dans cette région, assez profondément latinisée, qui fait 
la Catalogne d'aujourd'hui. 

2 . M:ARQUIXANES 

Dans une étude parue i1 y a quelques années, j'avais rangé ce 
toponyme, porté par une petite localité des Pyrénées-Orientales. 
placée sur la crHe d'un rocher dominant la rive droite de la Tet et le 
ravin de la Coma d'Espira, parmi les noms en -ANUM, -ANA de la. 

t. CJL, u Suppl. 6338, et II 2764, . 2848 et 2770. • 
2. J. TouTAIN, Les cultes pafens dans l'empire romain, t. n, Bibliothé'!que­

de l 'Ecole des Hautes-Etudes, sciences religieuses, vol. xxv, Paris, 19II, p. 142. 
11 est improbable que le nom de lieu Madrona, donné sous cette forme déja. 
dans l'acte de consécration de la cathédrale d'Urgel (P. PuJoL, L'acle de con­
sagraci.ó i dotació de la catedral d'Urgell de l'any 819 o 839, Estudis romanics 
(Llengua i literatura), vol. n, Biblioteca filologica de l'Institut de la Llengua 
catalana, vol. IX, Barcelona, 1917, p . 109), et qu'une montagne appelée Ma­
trona en 1013 (J. MAS, Notes historiques del bisbat de Barcelona, vol. 1x; Rií­
brica dels Libri antiquitatum de la Siu de Barcel<ma, r.ª part, Barcelona, 1914, 
p. 143), et située sur territoire de Papiol, soient des témoignages du culte des: 
déesses-mhes : celles-ci, en effet, tant en Espagne que dans les régions voisi­
nes, étaient plutot appelées matres que n1atronae. Il n'est pas impossible· 
cependant que M. Meyer-Lübke ait eu raison de voir dans le Madrona d'Urgel' 
un nom d'origine celte (cf. W. MEYER-L'ÜBKE, Els noms de lloc en el domini. 
de la diocesi d'Urgell, BUTLLETf DE D1ALECTOLOGlA CATALANA, vol. XI (1923). 
p. 9, et A. GRIERA, Gramatica historica del catala antic, Barcelona, 1931, p . 25)-

3. J. TOUTAIN, op. cit., vol. cit ., p. 102. 
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Catalogne et du Roussillon.1 Apresen avoir mentionné les formes 
anciennes qui suivent: 

Marexanis rz57; F. Monsalvatje y Fossas, Noticias históricas, 
vol. XXIII, p. 439. 

Marchexanes n63; P. de Marca, Marca hispanica, col. 1335. 
Marechexanes no2; P. de Marca, op. cit., col. 1225. 
Matrechexanas 1025; F. Monsalvatje y Fossas, op cit., vol. XXIV, 

p. 80, et B. Alart, Cartulaire roussillonnais, Perpignan 1880, p. 46 
j'ajoutais ceci, cependant : <6'il n'est pas difficile de deviner que la 
forme actuelle est due a l'étymologie populaire marquise, il est par 
<:ontre impossible de savoir quel est le nom de personne contenu 
dans la forme de 1025 : je n'en puis rapprocher ni un nom latín ni 
un nom germanique1>. 

C'est qu'en effet nous ne sommes nullement en présence d'un 
toponyme en -ANUM, ou mieux en -ANAS, correspondant comme 
formation aux Arenianes, Avellanes, Cabrianes, Prunyanes2 cata­
lans, mais d'un composé de MATRES *cAXANAS, <<meres-chénes», 
nom se rapportant, comme nous le verrons plus loin, au culte 
<les arbres. 

A premiere vue, cette forme *cAXANAS peut paraitre étrange. 
Mais il faut remarquer tout d'abord que les ·graphies anciennes 
<lonnées plus haut ne s'expliquent guere par un CASSANAS, alors 
,qu'au contraire le chexanas de 1025, no2 et n63 trouve sa raison 
d'étre dans un étymon * cAXANAS, puisqu'un a protonique suivi du 
.groupe -es- aboutit en catalan ancien a -e- (M. Griera cite par exem­
ple lexets, lexava, formes du verbe LAXARE et nexer < NASCERE),3 

-et qu.e le phénomene -es-> e, ayant passé par les étapes *is, *i~, 
avait eu lieu déja au début du x1° siecle selon M. Fouché, étant 
<lonné que dans un document de 1030 publié par Miret i Sans on 
trouve précisément nexer < *nacsere < *NASCERE, et uexela< *VAC­

SELLA.4 Quant a l'-i- de la forme actuelle, il s'explique lui aussi 
le mieux du monde par influence d'une palatale sur un a initial : en 

l. P. AEBISCHER, Eludes de toponymie catalane, n. Les noms en -anum, 
--acum et -ascum de la Catalogne et du Rousillon, Memories de l'Institut d'Estu­
dis catalans, Secció Filologica, vol. 1, Barcelona, 1928, p. 228. 

2. P. AEBISCHER, op. cit., pp. 185, 186, 194 et 247. 
3. A. GRIERA, Gramatica llistorica del catalii. antic, Barcelona, 1931, p. 70. 
4. P. FoucHÉ, Pllonétique J1istorique du Ro11ssillonnais, these de Tou­

louse, Toulouse, 1924, p. 146. 



PAUL AEBISCHER 

roussillonnais moderne, en effet, LAXARE donne dieá, arab. SCHARAR 

devient ciróp, EX-SARMENTU aboutit a rcirmén.1 Et ce phénomene­
était déja connu du catalan ancien.2 Enfin, les finales -es de nos 
graphies des x1• et xn• siecles s'expliquent tres naturellement aussi 
par un -as final : M. Griera signale des formes plurielles féminines 
Garbes, planes pour le Vallespir en n68,3 et M. Fouché, tablant sur 
des graphies eguals < AQUALES. maneras < MINARIAS de I0lO, et 
estadga pour estadge < *STATICU en 1074-1090, remarque qu'<<On 
est en droit de supposer que a et e atones avaient des le x1• siecle 
une tendance a s'afflaiblir en {, non seulement a la finale mais dans. 
toute autre positiom; quant a la terminaison -AS en particulier, il 
note que la graphie -es commence a apparaitre des la fin du x• siecle 
et le début du x1•, c'est-a-dire contemporainement a la plus ancienne 
forme Matrechexanes .4 

Au surplus cette forme *CAXANAS ne serait pas isolée. Il fau­
drait y voir un simple dérivé en -ANA d'un radical *CAX- : or ce ra­
dical, précisément, a été depuis longtemps postulé par M. Meyer­
Lübke pour l'espagnol quefigo <<espece de chene1>.5 11 est vrai que 
le savant linguiste, bien qu'il ait vu son hypothese acceptée par 
Schuchardt,6 s'est montré plus réservé par la suite : tandis que dans. 
son compte-rendu de 1886 il lui paraissait que ce cass-, cax- était le 
meme radical que celui qui était a la base du fran9ais chene, il a écrit, 
une quinzaine d'années plus tard, que cette <czusammenstellung von 
chene mit span. quefigo ... mochte ich ... heute nicht mehr so entschie­
den vertreten, weil die geographische kontinuitat des stammes cax­
durch das provenzalische cass- gesprengt wird, es sei denn, dass in 
dem mittleren striche gallisch es zu ss geworden ware. Dass etwa 
durch dissimilation caxamts hier in cassamts umgestaltet worden sei, 
wie nach Brugmann lat. cossim aus coxim entstanden ist, ist kaum 

J. P. FOUCHÉ, op. cit., p. 70. 
2. A. GRJE RA, op. cit., p. 49. 
3. A. GRIERA, op. cit., p. 54. 
4. P. Foucut, op. cit., p. 86. 
5. W. MEYER(-LüBKE). dans un compte-rendu d 'un article de C. M1-

CHAELIS, Stitdien zur spanischen Wortschop/ttng, Miscellanea di filología e lin­
guistica in memoria di Nap. Caí~ e U. A. Canello, Firenze, 1886, pp. u3-166 
(il était qucstion de quefigo a la p. 147), compte-rendu paru dans la Zeitschrift 
für Yoma11ische PJiilologie, vol. XI (r887), p. 270. 

6. H. ScHUCHARDT, Zum lberisclien, Romano-baskischeii, lbero-Yoma-
11ischen, Zeitschrift für romanische Philologie, vol. xx11 (1899), p. 197. 
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anzunehmem>.1 Mais si chéne fran9ais s'explique plus heureuse­
ment par CASSANUS, il n'en reste pas moins que l'hypothese de 
l'existence d:un radicai *cAX- dans l'espagnol quefigo n'était point 
si mauvaise : c'est avec beaucoup de raison, me semble-t-il, que 
M. Meyer-Lübke l'a maintenue en précisant, il y a quelques années, 
que le ribagor9an kasigo, comme l'espagnol q1iefigo, remontent a 
ce theme.2 

Ce *cAX-, du reste, n'expliquerait pas seulement fort bien le 
quefigo espagnol - il n'y a qu'a penser a CAPIO > quepo, CASEUM > 
queso, AXEM > efe, TAXUM > tefo, TAXONEM > tefón, MAXILLAM > 
meiilla pour en etre convaincu - mais aussi les formes dialectales 
cafico <<árbol que produce los o las glanes (bellotas de una clase in­
ferior, que se destinen solamente a los animales)•> de l'aragonais, 
le kasigo de Ribagor9a, le ca7ica «roble» de Santander, le quefio de 
Salamanque, le quejigo de la Galice, le dérivé cajigal, cajigar de 
Litera, et sans doute le caxiga de l'asturien, bien que ce mot y aitla 
valeur différente de <<érica arbórea, especie de brezo>>.3 M. Bertoldi, 
se basant sur des renseignements foumis par Colmeiro, Rolland et 
Saroihandy, mentionne encore quejiga a. Burgos, caxigo a. Huesca, 
caixico a. Bielsa, Plan et Benasqué: on pourrait des lors etre tenté 
comme lui de voir dans ce mot un vocable typiquement septentrio­
nal de la péninsule ibérique. Mais quelques toponymes laissent 
entrevoir au contraire que CAX-, ou ses dérivés, sont ou tout au 
moins ont du etre connus dans une aire bien plus vaste, puisque, 
a coté de Cafigar, localité du munícipe de Sant Esteve del Mall 
(Huesca), de Cafigal, sur territoire d'Oviedo, de Queiigal, nom d'un 
village de la province de Salamanque, pres de Canillas de Abajo, 
nous avons un Quejigal a. Montefrio (Grenade), un autre Quejigal 
encore désignant des maisons a Constantina (Séville), un Quejigo 

1. W. MEYER-LüBirn, Die Betonung itn Gallisclien, Sitzungsberichte der 
K. Akademie der Wissenschaften in Wien, phil.-hist. l{lasse, Bd. cxLm (1901), 
pp. 4 2-43, note I. 

2. w·. MEYER-LÜBKE, Das Katalanisc/ie, H eidelberg, 1925, p. 142, note 2. 

Pour notre che:ranes, une base *CASSIANAS me para.it peu probable, puisqu'en 
roussillonoais *BASSIAT devieot bdC{!, et CRASSEA grdCf en catalao, d'apres 
M. FoucHÉ, op. cit., p. 195. 

3 . Qnelques-unes de ces formes se trouvent dans ScHUCHARDT, art. cit., 
p. 197; les autres m'ont été aimablemeot commuoiquées par M. Jud. 

4. V. BERTOLDI, Problemes de substrae, Bulletin de la Société de linguis~ 
tique, t . XXXII (1931), p. 132. 

But . de Dialcc. 7 
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porté par un village de la province de Huelva, pres de Jabugo, et 
un Cajigosa, dans la province de Malaga, territoire de Vélez-Má­
laga.1 Ríen 9-'étonnant, des lors, si ce mbne radical a été connu 
dans la partie nord-est de la péninsule aussi : le contraire serait 
meme improbable. 

Cela d'autant que quejigo désigne le Quercus lusitanica Webb.2 -

et non pas l'yeuse, comme le disent certains dictionnaires;3 quant 
au sens d'<<érable>> qu'a le composé quejigo arce, d'apres Rolland," 
qui renvoie a l'ouvrage de Colmeiro, et que quejigo aurait eu en 
ancien espagnol selon Nemnich, cité par M. Bertoldi, sens qui se 
retrouverait dans le dérivé quejigar <<trait de bois planté de Acer cam­
pestris L . melé a Quercus pubescens>>,5 il semble bien secondaire: 
puisque, comme le note M. Bertoldi, d'apres Hegi,6 l'érable se trouve 
tres fréquemment associé, dans les régions méridionales, avec diffé­
rentes variétés de Quercus, si bien que cette association constitue 
une végétation mixte bien connue dans tous les bois d'Europe, il est 
aussi probable que ce soit le chene qui ait donné son nom de quejigo, 
dans certains cas, a l'érable, que le contraire -, et que cette Quercus 
l~itanica Webb. se retrouve en Catalogne : elle est signalée spécia­
lement dans la région du Montserrat. Mais qu'en était-il dans le 
Roussillon? Si cette espece de chene prospere aussi dans l'Afrique 
du nord, en Orient et jusqu'aux Canaries,7 elle parait inconnue en 
France. San(doute a-t-il pu en etre autrement i1 y a dix siecles et 
plus; sans doute le radical *cAx- dans une région qui était en si étroits 
rapports avec l'Espagne comme l' a été le Roussillon, a-t-il pu désigner 
un genre de quercus voisin, cela d'autant plus facilement que le 

1. Enciclopedia universal ilustrada europeo-americana (Enciclopedia 
Espasa), t. X, pp. 493-494, et XLVIII, p. 900. 

2. Cf. Bias LÁZARO e luZA, Compendio de la flora española, 3."' ed., t. 11, 
Madrid, 1920, pp. 272-274, et M. WILLKOMM et J . LANGE, Prodromus florae 
hispanicae, vol. 1, Stuttgartiae, 1861, p. 241. 

3. Par exemple F. CORONA BUSTAMANTE, Diccionario español francés, 
París, 1901, p. II08, et SAINT-HILAIRE BLANC, Nov!simo diccionario francés­
español y español-francés, t. 1, Paris et Lyon, 1860, p. 1065, qui ne définit du 
reste quejigo que par ,espece de chene verb, ce qui est au ssi inexact, les feuilles 
du QuerctH lusitanica n'étant justement pas persistantes. 

4. E. RoLLAND, Flore populaire, t. 111, París, 1900, p. 148. 
5. V. BERTOLDI, art. cit., p. 131. 
6. G. HEGI, J/lustrierte Flora von Mittel-Europa, München, s. d. Bd. m, 

p. IIO. 

7. M. WILLKOMM et J. LANGE, op. cit., vol. cit., p. 241. 
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Quercus lusitanica, par plusieurs de ses caractéristiques - forme et 
caducité des feuilles, aspect général - rappelle de tres pres d'autres 
especes du méme genre. Si méme l'on veut faire abstraction de la 
présence de Marquixanes pour condure a l'existence de *cAX- en 
Roussillon, on peut, me semble-t-il, faire appel a un autre toponyme, 
Queixans, qui est en Catalogne, c'est vrai, mais dans une région 
(celle de Puigcerda) toute voisine de celle ou nous rencontrons Mar­
quixanes. Voici quelques-unes des formes anciennes les plus carac­
téristiques de ce nom de lieu: 

Chexans 1087; P. de Marca, Marca hispanica, col. n83. 
Kexanos ro20; F . Monsalvatje y Fossas, Noticias históricas, 

vol. 1, p. 253. 
Kexanos 839; P. Pujol, op. cit., p. n3. 
M. Meyer-Lübke a expliqué ce Quexans par une dérivation en 

-ANUS du gentilice CAssrns;1 en rapportant cette étymologie, j'ai 
moi-méme ajouté qu'il pourrait étre question aussi d'un dérivé de 
CAscrus, ce qui rendrait plus aisément compte des anciennes gra­
phies avec -x-.2 Mais ne pourrait-il pas plutot s'agir d'un *CAX(I}us, 
qui aurait pris naissance ainsi : les populations romanisées de la ré­
gion auraient mis en rapport le gentilice latín Cassius avec le nom 
désignant le chéne, en gaulois, et auraient donné par la suite une 
empreinte plus locale a ce Cassius en en faisant *Caxius, du fait 
que chez eux le chéne portait un nom:formé de *CAX-, qu'ils savaient 
correspondre au cAss- du cassanos gaulois? Le probleme est d'au­
tant plus délicat, certes, qu'il s'agit des aboutissants des groupes 
-SSY-, SCY--, -CSY-, si voisins les uns des autres. Mais s'il est vrai 
que *BASSIAT > báe~ en roussillonnais, que CRASSEA > grdc~ en 
ca talan, comme je l'ai dit plus haut déja, suivant en cela M. Fouché; 
s'il est vrai en d'autres termes que le groupe -ssv- ne palatalise pas 
le -a- initial qui précede -pas plus qu'il ne le palatalise en espagnol, 
au témoignage de M. Zauner3 '- il faut renoncer a CAssrus pour 
expliquer Quexans, et ne retenir que CASCIUS ou *CAX(I}us. Pra­
tiquement, ces deux formes sont du reste presque identiques, puis­
que, pour aboutir a e, -se-+ E, I a dñ précisément passer par une 

I . W. MEYER-LÜl!KE, Els noms de Uoc ... , pp. 12 et 29. 

Z. P. AEBISCHER, op. cit., p. 248. 
3. A. ZAUNER, Altspanisciles Elementarbuch, 2. Auflage, Heidelberg, 

1921, p. 47· 
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premiere étape cs1 : c'est dire que, dans cette région de la Romania, 
CAscrus a dü devenir tres tot *Caxius. De sorte que cette évolution 
a pu se produire grace a des raisons purement phonétiques : mais 
doit-on completement exclure la possibilité d'une analogie, ou, disons 
mieux, d'une étymologie populaire? Et faut-il renoncer a voir la 
un indice de plus que *cAX- <•espece de chene>> est bien a la base de 
MATRES *CAXANAS'? Marquixanes? 

J'y suis d'autant moins disposé que ces Matres caxanae, ces 
<<meres-chenes>>, ont tous les droits du monde a la vie. Si elles ont 
existé (ce que je crois), c'était incontestablement des divinités fé­
minines identiques aux dryades grecques, que l'on vénérait dans 
quelque vieux chene, sous les especes duquel elles se manifestaient, 
ou dans lequel elles étaient censé habiter. On a remarqué déja que 
dans la région pyrénéenne précisément, ou les mouvements de peu­
ples furent relativement peu importants, et ou les vieilles races néo­
lithiques se maintinrent solidement dans le pays, le culte des arbres 
avait une profonde vitalité.2 Dans plusieurs vallées des Pyrénées 
on a retrouvé des autels dédiés a Fagits, au dieu-Hetre,3 au dieu 
Sex-Arbores, adoré sans doute dans un bosquet sacré qui avait fini 
par etre personnifié en un unique dieu local, le dieu-des-Six-Arbres,4 

au deo Robori, adoré dans la région d'Angouleme.5 Par ailleurs, 
plusieurs auteurs anciens parlent du culte du chene chez les Bar­
bares : Maxime de Tyr, entre autres, raconte que chez les Celtes 
un grand chene tenait lieu de statue de J upiter,6 Claudien fait une 
allusion aux chenes sacrés de la foret Hercynienne. Selon Jullian, 
de meme que les Bititriges Vivisci auraient pris leur surnom au nom 
du gui, plante sacrée, ainsi le nom des dieux Casses des contrées 
rhénanes seraient-ils des dieux-chenes, et leur nom se retrouverait 
dans celui des V eliocasses et des Baiocasses,7 ainsi que dans Cassig­
natos, qui signifierait <cfils du chene>>. Les Gallo-Romains de la 

I. P. FoUCHÉ, op. cit. , p. 143. 
2. Ch. RENEL, Les 1'eligions de la Gaule avant le clwistianis1ne, Annalcs 

du Musée Guimet, Bibliotheque de vulgarisation, t. xxr, Paris, 1906, p. 158. 
3. GIL, Xlll, 33, 223, 224 et 225. 
4· GIL, XIII, 129, 132, 175, etc. 
5- GIL, xm, III2. La dédicace est la suivante : illeo Robo,·i et Genio 

loci1; mai$, ainsi que le remarque RENEL, op. cit., p. 158, note I, c'est en réa­
lité le dieu-Rouvre qui est le génie du lieu, précisément. 

6. Cf. JuLLIAN, Revue des iludes ancie1111es, 1902, p . 275, note 5. 
7- c. j ULLIAN, a1't. cit., p . 256. 
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"Cisalpine connaissaient enfin des divinités féminines du nom de 
Fatae Dervones ou de lvfatronae Dervomiae,1 noms qui seraient fort 
rapprochés de celui de nos M atres Caxanae, puisque les noms des 
matres ou matrae - cette derniere forme étant d'origine celtique, 
comme parait le pro u ver l' inscription de Ntmes Ma,pe~o N rxµauatY.aóo2-

et des matronae n'étaient que des noms d ifférents portés par des 
nymphes de meme nature, des nymphes qui étaient, comme l'a dit 
Ch. Renel, «la personnification, sous forme féminine, des forces di­
vines éparses dans les campagnes, des esprits des eaux, des rochers 
ou des forets; elles étaient l'énergie de la seve qui gonfle les tiges 
des plantes et fait verdir les feuilles aux rameaux des arbres; 
... elles étaient en un mot les puissances de vie et de fécondit é>>,3 

-:et que d'autre part Dervones ou Dervonnae sont certainement déri­
vés de DERVO- , qui a désigné le chene dans une partie au moins de 
la Gaule - le gallois derw et le breton derv ont encore ce sens4 

- alors que *DRU, *DERWA a pris la valeur de <<sapim> dans les 
dialectes gaulois des Alpes,5 et que Dervones et Dervonnae sont 
ainsi des homonymes de *Caxanae, pour autant que *derwa et *cax­
ont désigné la meme espece de chene. 

Dans l'Helvétie romaine aussi, il paralt bien qu'on a adoré les 
dieux-chenes. Le Chasseron, montagne qui domine le lac de Neu­
chatel, a un nom qui remonte a KASSANON(o)- «foret de chenes>> -
forets dont les traces n'ont pas completement disparu -: et sous 
le sommet on a retrouvé, outre différents objets votifs, hachettes, 
clochettes, quantité de pieces de monnaie provenant d'offrandes, 
ce qui a permis de hasarder l'hypothese tres vraisemblable de l'exis­
tence a l 'époque romaine - ces monnaies du Chasseron se répartis­
·sent sur une période d'environ six siecles, puisqu'elles vont de 
Pompée a Héraclius 1cr 6 - d'un sanctuaire construit sur la crete 
nord, qui se serait détachée et aurait entratné l'édicule qui la domi-

r. Les Fatae Dervones sont mentionnées dans une i::iscription provenant 
de Cavalsesio pres de Brescia (CIL, v, 4208), et les Matronae Dervomiae sont 
-connues par une ioscription de la meme région (GIL, v, 5791). 

2. GIL, XII, p. 383, n. l. 
3. Ch. RENEL, op. cit., p. 270. 
4. G. DOTTIN, La lang,ie ga1,loise, París, 1920, p. 251. 
5. J.-U. HuBSCHMIED, Bagako-, •Bago11(0) - eforét de Mtrest . Él11de de 

toponymie suisse, Revue celtique, t. L (1933), p. 255, note 1. 

6. J. GRUAZ, Les trouvailles monétaires du Ghasseron, Revue suisse de 
.numismatique, t . x1x (1913), pp. 161-166. 
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nait : sur le versant nord, les traces de cet éboulement seraient en­
core visibles.1 On s'est demandé a quelle divinité gauloise ce sanc­
tuaire avait pu etre dédié : a pres avoir songé a Teutates ou a Ju pi ter~ 
M. Gruaz conclut2 que cette attribution pose un probleme insoluble~ 
«a moins qu'une inscription brusquement surgie du sol un jour ne 
nous dévoile le mystere, ce qui est tres peu probable>>, et ajoute que 
<<d'ailleurs, en dehors des attributions déterminées qui pouvaient en 
faire Mercure, J upi_ter, Mars ou Apollon, le dieu qu'on honorait au 
Chasseron était avant tout et surtout le patron, le dieu tutélaire de 
la contrée>>. Considération juste, en vérité : nous avons affaire 
sans aucun doute a un dieu topique; et si le nom de celui-ci ne nous. 
a été conservé par aucune inscription, il nous a par contre été trans­
mis par la toponymie : la montagne et le sanctuaire étaient dédié& 
a un dieu-chene. 

J usqu'a l'époque moderne du reste, on trouve en Suisse des. 
traces de croyances au caractere: divin des chenes. Dans le J ura 
bernois, beaucoup de ces arbres renferment une irnage ou une statue 
de la Vierge ou d'un saint; un chene pres de Delémont s'appelle 
Notre-Dame du chéne: et dans cette région, la loi ordonnait naguere 
achaque nouveau marié de planter _trois chenes la premiere année 
de son mariage, _et de les entretenir.3 Et des traces analogues se 
retrouvent c;a et la en France. Les Chéne Notre-Dame, Chéne de ltt 
Vierge, Notre-Dame du Chéne, Bonne-Dame du Chéne, Chapelle au 
Chéne, noms de diverses localités ou :se trouve ou se trouvait autre­
fois une cha pelle dédiée a la Vierge, a coté d'un vieux chene, et sou­
vent meme dans le creux d'un de ces arbres, sont des témoins de la 
christianisation du culte paien des chenes, christianisation ou la. 
Vierge a remplacé la dryade antique, qui subsiste d'ailleurs dans les. 
noms de Chéne des Fées, Chéne des Dames,4 <lames et fées n'étant 
que les dénominations populaires et l'écho lointain des déesses-rneres. 
et des nymphes de l'antiquité. Et bien que les traces de la dendro-

I. J. GRUAZ, art. cit., p. 160. 
2. J. GRUAZ, Le Chasseron et les temples de montagne, Revue historique­

vaudoise, :21e année (1913), p. 54. Sur ce temple et les trouvailles du Chas­
seron, cf. eocore D. V10LL1ER, Catfe atcliéologique du canton de Vaud, Lau­
saooe, 1927, pp. 99-100. 

3. E. RoLLAND, Flore populaire, t. x, Paris, 1913, p. 137. 
4. A. DAUCOURT, Traditions populaires furassiennes, Arch ives suisses. 

des traditioos populaires, t. vu (1903), pp. 184-185. 
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la trie, comme l'a noté Sébillot, soient moins apparentes et beaucoup 
plus rares que les restes du culte des pierres ou des sources, on a 
néanmoins recueilli certains faits probants, appartenant presque 
tous a la moitié nord de la France : non loin d'Angers, par exemple, 
un chene nommé Lapalud, que l'on regardait comme aussi vieux 
que la ville, était couvert de clous· jusqu'a la hauteur de dix pieds: 
-chaque ouvrier charpentier, menuisier ou mac;:on passant pres de 
<:e chene y fichait un clou, selon un usage immémorial. D'autre 
part les chenes semblent avoir été en relation avec des croyances 
relatives au mariage ou a la fécondité : jeunes gens et jeunes filles -
-celles-ci surtout - qui voulaient se marier dans l'année allaient 
jadis se frotter a un chene qui avait poussé, a quelque distance du 
bord, dans un étang pres de Bécherel (Ille-et-Vilaine), et les jeunes 
époux qui allaient en pelerinage a la Sainte-Baume (Var) pour avoir 
des enfants devaient, en entrant dans la foret, embrasser le premier 
tronc de chene qu'ils rencontraient, en demandant tout has a sainte 
Madeleine de leur donner une progéniture. Quelques arbres, des 
chenes en particulier, étaient enfin associés a des especes de céré­
monies juridiques, de jugements de Dieu : ainsi en était-il a Caren­
toir, dans les Vosges, en Franche-Comté.1 

Et les populations du sud des Pyrénées, comme celles qui ha­
bitaient les régions plus septentrionales, paraissent avoir connu 
elles aussi le culte des arbres, bien que les indices que nous en avons, 
soient, a ma connaissance du moins, rares et dispersés. Sans 
doute est-il imprudent de condure a l'existence d'un culte sembla­
ble, comme l'a fait M. Leite de Vasconcellos, en se basant simple­
rnent sur la présence d'un toponyrne Nemetobriga, «cité du bois sa­
<:ré>> en celtique, ou sur le dessin, sur le revers ,des monnaies de quel­
-ques villes, de palmes ou de branches d'arbres;2 sans doute est-il 
audacieux aussi, comme l'a fait ce meme savant, de supposer que le 
dieu Aernus présidait a la végétation arborescente, parce que, 
sur un des ex-voto qui lui furent consacrés, le sommet de la pierre, 

1. P. SÉBILLOT, Le Folk-lore de France, t. m, Paris, 1906, pp. 424-427. 
Il convient de remarquer enfin que la croyance au caract~re divin des arbres 
.n'est pas restreinte au monde gaulois ou méditerranéen : les Finnois, par exem­
ple, croient en l'existence de dryades qu'ils appe!lent Pihlajatar, nom formé de 
celui de pililaja osorbien (W. MANNHART, Wald- und Feldkulte, 2 . Auflage 
besorgt von W. Henschkel, Bd. 1, Berlín, 1904, p. 30.) 

2. J. LEITE DE VASCONCELLOS, Religióes de Lusitania, t. II, p. I08 sgg. 
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au-dessus de l'inscription, est occupé par trois palmes ou trois ar­
bustes assez grossierement figurés1 : ainsi que l'a remarqué M. Tou.:. 
tain,2 une décoration tout a fait analogue se voit sur deux cippes. 
funéraires de la meme région, de sorte qu'il est bien difficile d'établir 
une relation stricte entre ces trois arbustes et le dieu Aernus>>. Mais, 
pour me borner a certains points de la Catalogne meme, il est pour 
le moins curieux de constater que quelques sanctuaires paraissent 
etre en rapport avec des arbres. Etudiant le toponyme Lledó, M. 
Cases-Carbó, signalant que le substantif lledó, qui en catalan actuel 
a le sens de «fruit du micocoulien, avait en ancien catalan la valeur 
aussi de miicocoulien,3 parle de deux chapelles, la Mare de Déu del 
LladQ, ou del Miracle, a Valls, et la Mare de Déi, de Lledó, a Castelló 
de la Plana : or, a propos de la premiere, et de la statue de la Vierge 
qui y est vénérée, M. Cases-Carbó cite un passage de Puigjaner,4 

!'historien de Valls, qui relate que «I'any 1366 va ésser trobada 
aquesta imatge per un pages, dins la soca d'un lledoner, en el lloc 
mateix on després se li erigí la capella».5 E t pour l'autre chapelle, 
celle de Castelló, coincidencc inouie, «la llegenda o tradició vol que. 
la imatge que s'hi venera l'hagi trobada l'any 1366 un pages tot 
llaurant al peu d'un lledonen.6 Cette coincidence n'a évidemmcnt 
pas échappé a M. Cases-Carbó, qui s'est demandé s'il s'agit d'une 

1. J. LEITE DE V ASCONCELLOS, op. cit., vol. cit., p. 339, fig. 8 t. 
2. J. TOUTAIN, op. cit., vol. cit., p. 140, note 5. 
3. J. CAsEs-CARBO, A ssaigs de paleo11tologia lingil!stica catalana, Bar-

celona, 1929, p. 92. 
4. PuIGJANER, Historia de Valls, VaUs, 1881, p. 84 sgg. 
5. J. CASES•C...RBO, op. cit., p. 102. 

6. J. CASES-CARDO, op. cit., p. 104. Cette statue est extraordinaire de­
petitesse aussi. J\1. Cases-Carbó, loe. cit., note 1, donne a son propos les quel­
ques précisions suivantes, qui lui ont été communiquées par M. Salvador 
Guinot, de Castelló : •La imatge és petiteta, d'uns deu mil·Hmetres, de pcdra 
tan toscament llaurada, que no sé qui podria certificar que siga una imatge 
de la Mare de Déu o una icona o un idolet gentílic ... t Et M. Cascs-Carbó 
ajoute encore, suivant toujours les indications de M. Guinot, que tdel Llibre 
del BI e del Mal, de la ciutat de Val~ncia, que fou cremat en el XVI scgle, es 
conserva, a l'Arxiu municipal de Castelló de la Plana, una pagina que n'havia 
estat copiada referent a la troballa de la imatge de Llcdó. Diu aixl : tEn 
lo any 1366 en la ocassió que Pcrot Graugenc llauraba en lo sen camp, succeht 
que se Ji pararen los bous al temps que feya transit per deius un almesquer, 
forseja per a que passassen avant y havent donat un pas, de la rella salta una 
rabel, et stava dejus una image de l\Iadona Sancta Maria, que prengué ab gran 
devoció y regocig, e pus la porta a el poblat ... t 
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<:ontamination des deux légendes, ou d'un pur hasard: ce pur hasard 
serait si extraordinaire que je ne saurais y croire, quant a moi, et 
je penserais plutot a la contamination. S'il est vrai que le feuillet 
conservé aux archives de Castelló, dans lequel est racontée la dé­
•couverte de la statue, est bien une copie d'un plus ancien Llibre 
.del Bé e del Mal, il ne serait pas impossible que le récit ait pris nais­
sance d'abord a Castelló, ce qui ferait que son sosie de Valls n'en 
serait qu'une reproduction; mais l'histoire meme de cette copie de 
manuscrit bn11é, copie qui serait la uniquement pour nous rapporter 
la découverte merveilleuse faite par le paysan de Castelló, me parait 
bien louche : de sorte qu'il n'est point impossible que ce soit plutot 
de Valls que la légende ait passé a Castelló. 

Quoi qu'il en soit, ces deux traditions, qui mettent toutes deux 
une statue de la Vierge en relation avec un micocoulier, tendent a 
montrer que ces arbres étaient l'objet de quelque culte superstitieux, 
-qu'on a tenté a une époque tardive de christianiser en y substituant 
le culte de la Vierge -de meme que la légende de la Vierge de Mont­
.serrat, trouvée dans une caverne, laisse entrevoir que ce massif a 
l'aspect si étrange et si fantastique a été le centre d'un culte primitif, 
culte des cavernes ou culte de la montagne. Nous avons du reste 
un témoignage plus précis de l'existence en Catalogne du culte des 
arbres, et plus précisément de celui des chenes : Balari signale que 
dans un acte de 1046 relatif a la vallée de Siarb, dans le comté de 
Pallars, il est question d'un nom de lieu cercho sancto; et ce meme 
endroit, dans une donation faite par le vicomte Pere Arnau en n26, 
-est appelé <<ipsam uillam nomine cerch sent>>.1 Ce quercus sanctus 
désignait a n'en pas douter un chene qui, antérieurement au 
moins, était l'objet d'un culte de la part des populations envi­
ronnantes. 

Résumons et concluons. Il est vraisemblable que, comme la 
Gaule, comme la Catalogne, ce qui fait aujourd'hui le Roussillon a 
-connu le culte des arbres; il est vraisemblable encore que cette meme 
région n'a pas ignoré - nous en avons parlé a propos de Madre­
·manya-les Meres, personnifications des forces divines éparses dans 
.la nature, dans les arbres comme dans les eaux vives; il n'est pas 

1. J. BALARI y JovANY, Orígenes históricos de Cataluila, Barcelona, 1899. 

:PP• 212-213. 

Bu t. de Di alee. 8 
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impossible que cette m@me région toujours ait possédé, pour désigner 
le Quercus lusitanica Webb., ou une espece de ch@ne tres voisine, 
un radical *cax- qui se retrouve un peu partout en Espagne, dans 
le lexique courant ou la toponymie : rien ne s'oppose, des lors, a ce 
qu'en un point de ce territoire, un culte particulier ait été voué aux 
M atres Caxanae, dont le souvenir nous serait parvenu dans le nom 
de lieu M arquixanes. 
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